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J’AI  lu  ks  ouvrages  de  M.  Fauchet  ; j’ai 
lu  l’Adresse  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution  de  Bayeux  , rédigée  par  M. 
Moulland  , sur  le  décret  rendu  contre  M. 
Fauchet  , relativement  à plusieurs  inculpa- 
tions qu’on  lui  a faites.  Plein  des  mêmes 
principes  que  suit  son  évêque  de  ncï'uvelle 
création , ce  prêtre  assermenté  saisit  la  plume 
de  l’enthousiasme  , et  met  tout  en  œuvre 
pour  le  justifier.  Les  réflexions  que  je  pren- 
drai la  liberté  de  lui  faire  sur  son  ouvrage, 
ne  peuvent  qu’exciter  sa  reconnoissance  à 
mon  égard.  Instruit  comme  lui  dans  la  science 
de  la  théologie  , je  sçais  apprécier  les  connois- 
sançes  étendues  qu’il  a des  conciles  et  des  Pères. 
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iF^appIaudîs  à son  patHotisme  ; je  rends  jus- 
tice à sa  docilité  , à son  humilité , à son. 
bon  exemple  , à son  désintéressement.  Je  n€ 
puis  trop  élever  son  respect  pour  les  sages 
décisions  du  St.  Siège  , sa  fermeté  pour  la 
foi  , et  son  courage  pour  le  maintien  et  la 
splendeur  de  la  religion  catholique.  Quoique 
foible  écrivain  en  comparaison  de  M.  Moul- 
iand  , je  me  flatte  qu’il  m’entendra  avec 
bonté. 

^ J’ouvre  donc  . votre  Adresse  , M.  le  Curé 
constitutionel , je  la  relis  , je  vous  parle 
écoutez-moi.  Vous  y avancez  queM.  Fauchet 
avait  trop  de  fois  mérité  les  suffrages  de  V As<» 
semblée  nationale , et  que  la  sagesse  de  ses 
travaux  enlevait  trop  souvent  les  siens  pour 
qitoii  ne  lui  fit  pas  un  crime  de  ses  talens 
et  de  son  ^êle  à soutenir  et  à justifier  son 
immortel  ouvrage  ( celui  ,de  l’Assemblée  fi 
Avouez  avec  moi , M.  , qu’il  est  plaisant  de 
voir  les  travaux  de  l’Assemblée  enlever  des 
travaux  de  M.  Fauchet.  Cette  phrase  an- 
nonce un  écrivain  qui  possède  à fond  les 
richesses  de  sa  langue  , et  le  talent  de  s’é- 
noncer avec  autant  de  netteté  que  de  pré- 
cision. S’il  falloir  m’arrêter  a louer  toutes 
les  beautés  de  style  que  me  présente  â chaque 
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âioment  votre  ouvrage,,  je  n’auroîs  jamais 
fait  ; mais  le  but  de  votre  pétition  doit  seul 
m’intéresser. 

Vous  dites  ensuite,  M.  , que  M.*  Fauchet 
est  innocent , et  que  vous  deve^  le  venger , 
ainsi  que  MM,  vos  frères.  Ce  n’est  donc  plus 
à la  loi , mais  a vous  de  venger  aujourd’hui 
l’innocent  acciné.  Dites-moi  donc  on  vous 
'avez  conquis  ce  droit  ? La  loi  est  donc  main- 
tenant inutile  ? Je  ne  vous  cacherai  pas  que 
ce  mot  VENGER  est  fort  énergique  dans  le 
•sens  que  vous  lui  donnez  , et  fait  faire  des 
rddexions  'bien  sérieuses. 

Vous  vous  écriez  ensuite  , avec  un  ton 
magistral  i on  a avancé  dans  la  tribune  qiCit- 
prêche  le  républicanisme,  Qiê entend-on'  par-* 
là  ? veut-on  dire  qiêil  V affiche  dans  ses  écrits  ? 
Nous  n'en  savons  rien  ; qu'on  nous  les  mon^ 
tre  ,-nous  les-  déchirerons.  Vous  les  avez  lus  , 
M, , c’est  bien  vous  les  avoir  montrés  ; vous 
les  av ex  signés  , c’est  bien  les  avoir  connus  , 
et  cependant  vous  ne  les  avez  pas  déchirés. 
A qui  voulez-vous  donc  en  imposer , quand 
chacun  connoît  votre  valeur  \ Avez-vous  déjk 
oublié  cette  fameuse  pétition  ( Note  ) 

■ Voir  les' Notes  à.' la' fin  de  l’ouvrage.- 
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faite  aux  Législateurs  par  votre  Société 
triot’que  , et  composée  par  M.  Faucher , au 
sujet  de  quelques  décrets  contre  lesquels  oti 
réclamoit  , et  ou  règne  d’un  bout  à l’autre 
l’esprit  le  plus  républicain  ? N’avez-vous  pas 
lu  son  Instruction  pastorale  ? N’avez-vous 
pas  lu  son  Mandement  ( Note  ) aux^fideles 
du  Calvados  , son  Discoirrs  ( Note  3®.  ) pro- 
noncé a Caen  à la  fédération  de  1791  , et 
sur-tout  sa  fameuse  Oraison  ( Note  4®.  ) pour 
la  Nation  française  ? Elle  montre  à décou- 
vert son  républicanisme.  Il  en  étoit  trop  en- 
thousiasmé , cet  Evêque  patriote , pour  n’a- 
voir pas'  aboli  celle  que  l’Eglise  de  France; 
chantoit  pour  son  Roi. 

Ne  vous  rappeliez-vous  pas  , M.  , qu’il  y 
donne  pour  maxime  que  les  décisions  du 
peuple  légitimement  assemblé  sont  la  raison 
éternelle  , œtcrnam  rationcm  \ qu’il  veut , et 
qu’on  ne  reconnoisse  d’autre  seigneur  que 
pieu  , ce  qui  conduit  k la  théocratie  , ainsi 
qu’a  détruire  toutes  les  autorités  existantes,' 
et  qu’on  ne  reconnoisse  d’autre  maître  que 
Jesus-Christ , le  verbe  incarné  , c’est-k-dire  , 
d’après  l’explication  qu’il  donne  k ce  sujet 
dans  son  instruction  pastorale  , V éternelle  rai-^ 
son  des  intelligences  et  la  lumière  des  ames**,'^ 
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* raison  qui  se  communique  selon  diverses  me-* 
sures  à tout  homme  venant  au  monde  . 
qui  doit  ùre  V unique  souveraine  du  genre  hu^ 
main  . . i . et  qui  est  le  verhe  , la  parole 
de  tous  ' les  frères  fidèles.  N’avoir  d’autre 
maître  que  cette  raison  en  matière  de  foi  , 
c’est  tout  lui  soumettre  , etfiïé^er  ce  qu’elle 
nous  indique  à la  révélation.  Je  vous  laisse 
à réfléchir,  M.  , si  ces  idées  théocratiques 
et  spinosistes  ne  sont  pas  les  vrais  principes 
du  républicain  le  plus  enthousiaste. 

Votre  Adresse  , M. , annonce  ensuite  que  les 
‘sermons  de  M.  Fauchet  ont  donné  des  vapeurs 
à quelques  femmelettes  de  notre  Département  y 
tandis ^ qu'ils  charmoient  les  femmes  de  la  Cour 
la  plus  délicate  et  la  plus  chatouilleuse  sur 
ce  point.  Le  sexe  de  notre  Département  vous 
en  veut , sans  doute  , de  l’épigramme.  Mais 
aussi , pourquoi  la  plupart  de  nos  femmes 
lie  sont-elles  pas  chatouilleuses  sur  les  ser- 
mons de  M.  Fauchet  ? Heureux  Moulland  ! 
ou  puisez-vous  de'  si  belles^  choses!  Mais, 
entre  nous  , pourquoi  déprimer  ainsi  les  fem- 
.melettes  de  notre  pays?  Si  Je  ne  craignois 
de  vous  occasionner  des  vapeurs,  je  pourrois 
vous  rappeller  que  vous  n’avez  pas  toujours 
été  si  réservé  et  si  scrupuleux  a leur  égard.! 
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Vous  - dîtes  , M.  , que  le  député  qui  a 
‘dans  la  tribune  les  sentimens  de  VEvéque  dit 
' Calvados  avoit  été  trompé.  Et  qui  l’anroit  in- 
duit en  erreur  ? Ç’auroit  donc  été  la-  Muni- 
cipalité? Ç’auroient  donc  été  les  Adminis- 
trateurs du  Directoire  du  District  ? A quel  but 
auroient-ils  agi  ainsi  ? Tout  le  monde  sçait 
qu’un  corps  ne  se  plaint  jamais  k la  légère, 
et  conviendra  avec  moi  qu’ils  n’ont  fait  leurs 
démarches  auprès  de  l’Assemblée  nationale 
qu’après  y avoir  été  vivement  et  légitime- 
ment provoqués.  - ' ' 

Pour  preuve  convaincante  qu’elle  a été 
trompée  k l’égard  de  M.  Fauchet,  vous  nous 
apprenez  enfin  après  qu'il  eut  appercii  les 
deux  jeunes  gens  qui  avaient  arraché  les 
ches-  de  la  place  Louis  XVI , et  les  apport 
toient . au  club  comme  en  triomphe  , U peignit 
leur-  action  comme  un  attentat  fait  à la  ma-^ 
jesté  des  lolx , et  entièrement  contraire  à lé 
dignité  d'un  grand -peuple  , foudroya  leurs 
puériles  excuses  y-et  ne  leur  pardonna  qilett 
faveur  des  heureuses  espérances  qu'il  conce^ 
volt  de  leur  courage.  Quel  courage , o ciel  I' 
d’arracher  les  affiches  de  la  place  du  bon  Roi  j 
qu’k  l’exemple  de  M.  Chaix  d’Estange,  on 
honoroit  du  nom  respectueux  de  PARJURE  % 
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. X2e  n’est  pas  la  majesté  du  Monarque  que 
M*  Fauchet  y trouve  attaquée  , mais  celle 
des  loix.  et  la  dignité  des  peuples.  Et  M. 
‘Fauchet , selon  vous , déteste  le  républica- 
nisme ! ,Les  Romains  n’avoient-ils  pas  des 
Ipix  et  un  peuple  , et  les  Romains  étoient- 
ils  autre  tchose  que  des.  républicains  > Que 
deux  jeunes  gens  de  l’ancienne  Rome  eussent 
-insulté  la  statue  d’un  de  leurs  grands  hommes,  • 
tout  Romain  qui  auroit  voulu  les  excuser  se 
seroit  expliqué  comme  M.  Fauchet  , mais  il 
n’auroit  jamais  fait  valoir  les  espérances  qu’il  • 
concevoit  d’un  pareil  courage.  Quelle  espé- 
rance peuMn  avoir  d’un  courage  qui  s’annonce 
par  un  crime  ? ... 

Mais,  M.  ,•  ne  nous  donner -vous  pas  à 
penser  , par  le  récit  de  l’expression  de  M. 
Fauchet , que  c’est  sur  un  semblable  courage 
qu’il  fonde  ses  espérances  , et  qii’il  se  flatte 
d’en  profiter  au'  besoin  ? Et  vous  vous  cour- 
-roucez  de  ce  qu’on  a eu  soin  de  cacher  cette 
chose  à V Assemblée  , tandis  qidll  falloit  le. 
crier  à toute  la  France,  Vous  affirmez  que- 
c’est  la  vérité  pure , telle  qu'elle  sera  toujours 
sur  vos  lèvres.  Ah  î M.  , que  j’aime'  votre 
franchise  ! elle  montre  votre  cœur  à décou- 
ycrt,-et  Fauçhet  ne  saura  jamais  assez  ^ 
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vous  remercier  des  grands  moyens  que  vous 
employez  pour  le  justifier. 

Poursuivons.  Est -on  , dites  - vous  , M.  , 
T ennemi  de  la  royauté  , parce  qu'on  Vest  de 
la  tyrannie  ? Je  suis  sûr  que  ma  façon  de 
penser  sur  la  royauté  ne  cadrera  probable- 
ment pas  avec  la  vôtre.  Vous  voulez  un 
Roi  sans  pouvoir , moi  j’en  veux  un  avec  sa 
puissance.  Vous  aimerez  le  vôtre  parce  que 
vous  ne  le  craindrez  pas , et  je  craindrai  le 
mien  parce  que  je  l’aime.  Le  mot  de  ty- 
rannie auroit-il  dû  sortir  de  votre  plume  > 
ëtoit-ce  sous  le  règne  de  Louis  XVI  , du 
meilleur  des  Rois , qu’elle  s’est  assise  sur  le 
.Trône?  Dites-moi  donc  , M.  Moulland,  qui 
possède  le  plus  l’esprit  tyrannique  , ou  du 
Monarque  qui  ne  veut  que  le  bonheur  de 
ses  sujets  , ou  des  sujets  qui  , sans  droit  et 
sans  reconnoissance  , ont  arraché  le  scèptre 
des'  mains  de  leur  Roi  , et  l’ont  jette  dans 
les  fers  avec  son  auguste  épouse. 

Vous  nous  vantez  beaucoup  , M.  , le  dis- 
cours que  M.  Pauchet  prononça  dans  l’Eglise 
Cathédrale  le  i «5  août  dernier  , et  où  il  dit 
que  s'il  s'égare  on  élève  la  voix  , et  qu  II  re- 
viendra sur  ses  pas  ; que  l'erreur  est  un  trl- 
hut  qui  humlhe  toute  la  nature  et  que.  les 
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ivtqWs  éoivcnt  payer  tomiriè  les  dûtfes^ 
le  renard  est  pris  , il  fait  le  mort 
pour  s’échapper.  Quand  üh  cnmirièl  est  dans 
lès  fers,  il  jure  qii’il  se  conduira  en  honnête 
Jiômmè  , si  bn  lui  rend  sa  liberté'  : l’a-t-ii  une 
fois , il  recommence  de  nouveau.  Cette  con- 
version dé  M.  Fa’ichet  é,oit  un  peu  suspecte , 
ét  pbuvoit-éllè  re'jîarer  tout  le  niai  que  ses 
écrits  avoient  occasionne  aan-.  le  Calvados  \ 
Pourquoi  n’a-t-il  pas  fait  miprimer  ce  dis- 
cours , ét  né  l’a-c-il  pas  répandu  avec  au- 
tant et  mê.ae  plus  dé  pfdfiïiion  que  sés  autres 
ouvrages  ? ' Qué  son  repentir  étoit  peu  sin- 
cère ! Sa  con diiitè  et  ses  écrits  pdstéfiêurs  en 
sont  une  preuve  évidente. 

Et  vous , M.  , qui  panégyriste  de  M.  Faii- 
cliet , quoique  cela  semble  blesser  votre  gloiri 
et  affliger  votre  cœur , nous  montrez  combien 
il  soupire  après  le  retour  de  Tordre  \ avec 
Quelle  ardeur , avec  quelle  joie  il  travaille  à 
le  rétablir , et  comme  il  en  a bientôt  fait  re- 
tentir  toutes  les  chai  es  du  Departement , ne 
deviez-vous  pas  nous  faire  le  léclt  flatteur  dit 
calme  dont  jouit  ce  Département  depuis  sori 
arrivée  , et  du  bonheur  que  nous  y respirons. 
Je  vous  le  passe  en  faveur  du  plaisir  qiiô 
vous  procure:^  aux  Législateurs  de  repousser 
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TUîu  Uche  calomnie , et  de  sauver  la  vertueuse 
Innocence. 

Sauver  , est  encore  nne  de  ces  exprès^" 
sions  qui  peignent  votre  confiance  en  la  loi-i 
Mais  ûites-moi , M.  , l’Asiemblée  ayant 
’cré  é que  ivi.  Faiichet  seroit  absous  ou  con-^ 
dan^re  par  le  Tribunal  du  District  de  notre 
ville  ^ auroit-elle  pu,  sans  se  compromettre, 
anéantir  la  procédure  commencée  par  se$ 
Juges  ? Trop  sage  , elle  en  a autrement  or- 
donné. M.  Fauchet  est-il  donc  en  péril  dans 
les  mains  équitables  de  la  loi , pour  que  vous 
suppliez  avec  instance  les  Législateurs  de  sau* 
ver  son  innocence  ve.  tueuse  ! 

Ah  ! vous  écriez-vous  ensuite  , si  Vhon* 
nete  habitant  des  campagnes  poiivoit  crolro 
que  le  soup  on  meme  atteignit  son  Evêque  ; 
si  le  religieux  vieillard  qui  ne  regrettait  plus, 
de  mourir  paice  qu  il  avait  eu  la  douce  con^ 
solation  de  voir  et  dUmbrasser  un  Apôtre  , 
pouvait  deviner  que  dans  deux  jours  peut-être 
on  le  jettera  dans  une  prison  avec  quel  em-» 
P essement , avec  quelle  ardeur  ils  accoure- 
raient  dans  nos  murs  pour  rendre  hommage 
à la  pureté  de  son  civisme  et  à la  sainteté 
de  sa  mo  ale  î 

Qu’appeliez-vous  sonner  le  tocsin , M»  > ^ 
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einboucfier  fa  trompette  de  la  révolte  ^ sî  ce 
n’est  pas  en  s’exprimant  comme  vous  le  faites? 
Quoi  ! un  Piètre  , un  Ministre  d’un  Dieu  de 
paix , sous  le  dehors  trompeur  d’expressions 
hypocritement  compatissantes  , engage  1 s ha«*- 
bitans  des  campagnes  ^ venir  dépioyep,  .dans 
nos  murs  l’étendard  de  la*  sédition  î M* 
FaîTchet  esr  mir'Tn  “prison  par  Ta  loi , la  loi 
l’aura  reconnu  coupable.  Et  vous  , ô ciel  ! 
vous  invitez  les  habitans  des  campagnes  à ve- 
nir l’arracher  des  mains  d?  la  loi , à se  sou- 
lever contre  la  loi  ! Pourriez-vous  donc  nous 
dire  après  cela  , M. , que  vous  n’êtes  pas  un  ré- 
fractaire k la  loi  que  vous  vous  vantez  si 
émphatiqnement  de  suivre  avec  toute  la  ponc— * 
Qualité  possible? 

Mais  que  dis-je  ? je  dois  bien  plutôt  louer 
vos’ talens.  L’Assemblée  ne  s’est  pas  trouvée 
en  état- de  blanchir  M.^  Faucliet  ; MM.  les 
Juges  de  notre  District  y rencontrent  bien  ' 
des  difficultés,  car  ils  ont  une  conscience  ^ 
mais  vous,  M.  , bien  plus  habile  , vous  n’a- 
vez pas  donné  deux  coups  de  votre  savon  k ^ 
M.  Fauchet  , qu’il  paroît  a vos  yeux  blanc 
comme  la  neige.  Chacun  vous  doit  des 
éloges,  et  ne  manquera  pas  de  vous  dérorcr 
ài  titre  pompeux  de  premier  blanchisseur  de 
notre  Département. 


lî  y a cependant , M. , dans  tout  ceîa^nç. 
chose  qui  viaiment  m’inqiiiete  pour  vous.  S.. 
l’Accusateur  public  alloit  faire  le  méchant  et 
trouvât  mauvais  votre  inv  ration  aux  habitant 
des  carnpagnes , que  pourriez-vous  alors  lui 
ré  tondre  ? Vous  devez  savoir  que  la  loi  se 
fait  ür'malin  plaisir  de  donner  la  chasse  au]® 
turbulens. 

^ J’oubliois  de  vous,  dire,  M. , que  i’ai  été 
bien  aise  de  voir  que  vous  ayez  ci»é  , au 
sujet  de  M.  Faucher  , un  Jpurnal  patr'ote  ^ 
intitulé  le  Modérateur,  Convenez  avec, .moi 
que  celui  qui  le  rédige  connoît  les  caractères^ 
Il  représente  l’Evêque  du  Câ\v ados /comme  ur^ 
répiihlicacn  sans  savoir  pourquoi^  ennemi  des 
ho  LS  par  Instinct  , fcLc  deux  par  hesoin  ^ pr^^ 
dlcdtmr  turbulent  pan  habitude,  'j 

Il  ne  s’exprime  ainsû  que  d’après  la  le.cturél 
des,-  ouvrages,  de  M.  Faucher.  L’esprit  répUr 
blicain  n’y  règne-t^il  pas.  du  commencement 
à la  En  ? sa,  haine  pour  les  Rois  n’y.  est-elle 
pas  portée  au  suprême  degré  , sqr-tout  dans 
son  fameux,,  discours  fait  a,  Caen  1er  jour  de. 
la^  fédération  de  1791  L L’esprit  de  faction, 
n’y  fourmille-t-il  pas  , principalement  dans 
soTi  Mandement  aux^ fidèles,  du  CalvadoSu,,.  et 
dans  une. Lettre  5®.  ) signée^ de. lui 
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repandin?  dans  les  s^x  Districts  du  Departe-< 
/nent  ? Le  titre  de  pie'.:icateiir  turbulent  ne 
lui  a sans  doute  é.é  donné  par  l’auteur  du 
Modérateur,  que  parce  qu’il  a sçii  1’appiéc‘er 
^'dans  les  chaires  de  la  capitale.  Ceux  qui  l’ont 
entendu  chez  nous  rendent  trop  de  justice  aux 
' connoissances  de  ce  Journaliste  , pour  ne  pas 
acquiescer  a son  jugement. 

, Après  ce  que  je  viens  d’avoir  l’honneur  de 
vous  dire  , M. , vous  devez  juger  combien  on 
. doit  ajouter  foi  à ce  que  vous  avancez  dans 
votre  Adresse  , en  faveur  de  la  modération 
et  des  sentimens  vertueux  de  M.  Faiichet  , 
et  quel  cas  doit  en  faire  l’homme  honnête  y 
l’homme  citoyen,  l’homme  enfin  exempt  de 
tout  esprit  de  parti.' 

O peuple  bon  ! mais  malheureusement  égaré, 
connoissez-vous  a présent  ce  qu’on  vous  a 
fait  souscrire?  N’avez-vous  pas  nommé  des 
Juges?  Vos  sufifages  ne  les  ont-ils  pas  placés 
sur  le  tiibunal  de  la  justice  comme  ils  ont 
assis,  M»  Fauchet  sur  la.  chaire  du  Calvados? 
Vos  Repiésentans  a.  l’Assemblée  nationale  ont 
rédigé,  un  code,  de  loix.:  vos  Juges  n’ont-iN 
pas/juîé  de  veiller  à son^  exécution  ? Ils.  pour-' 
suivent  M.  Fauchet  ; pourquoi  donc  en  jettez- 
vous,  lesrl^au^  cris  et  pi4endçz-vous  'dans 
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TOtre  Adresse  justifier  ïVT.  Fauchet  t 

Votre  façon  d’agir  décèle  votre  mé^ance 
envers  la  loi,  et  donncroit  lieu  de  croire  qiiô 
vous  le  soupçonneriez  coupable. 

La  loi  ne  s’empressera-t-elle  pas  de  procla- 
mer son  innocence  , si  elle  le  trouve  innocent  ; 
mais  si  elle  le  juge  coupable , cette  mêm  e loi  ne 
doit -elle  pas  le  punir  avec  plus  de  sé-'érité 
qu’un  autre,  d’autant  plus  équitablement  que  ses 
connoissances  et  la  p-ace  qu’il  occupe  ’exî- 
gent  pour  l’exemple  des  peuples  et  le  main- 
tien de  l’ordre.  Il  est  tems  enfin  que  tout 
ambitieux  perturbateur  baisse  son  front  su- 
perbe sous  le  glaive  de  la  loi. 

Comment  après  cela  justifierez-vous  votre 
démarche  auprès  de  T Assemblée  nationale  > 
comment  réparerez- vous  l’insuice  , ou  plutôt 
l’injure  que  par  votre  défiance  vous  avez 
commise  envers  ^os  Juges,  dont  vous  avez 
voulu  ébranler  la  fermeté  ? • ^ 

O peuple  ! voyez  combien  on  égare  votre" 
bonne  foi , et  combien  il  y en  a qui  abusent 
de  votre  crédulité  pour  parvenir  à leur  but , 
en  voilant,  par  des  mots  insignifiants  et  par 
des  sophismes  artistement  amenés , la  perver- 
sité de  leurs  intentions.  Lorsqu’ils  ont  sub- 
tilisé votre  signature  , vous  devenez  ^ sanç 
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TOUS  en  dbuter  ^ les  complices  des  crimes  que, 
sans  leurs  perfides- conseils,  votre  bon  cœur 
âuroit  toujours  lejeit^  f eixcchis  ei-^y  donc, 
et  n’oubliez  pas-que  si  voüs  voulez  jouir  d’une 
liberté  qui  vous  .issu-re  un  bonheur  stable,- 
vous  devez  suivre  votre  religion  , respecter 
votre  Roi  , vous  soumettre  à la  loi  , voir 
dans  chaque  homme  un  frère  , l’aimer , lui 
laisser  la  liberté  de  penser  , ne  point  gêner 
sa  c?  nscience  , et  s’il  se  rend  malheurense- 
irieiit  coupable  , souvenez-vous  que  ce  n’est 
point  à vous  à le  punir , mais  à la  loi.  » 


NOTES. 

( Note  ) J’y  ai  lu  à la  page  3 que  les. 
décrets  du  veto  et  de  la  sanction  sont  les  plus 
destructifs  des  dioits  de  la  souveraineté  du 
peuple. 

Page  Après  que  M.  Fauchet  a voulu 
établir  que  tout  homme  , pauvre  et  riche 
doit  voter  aux  élections , il  dit  : La  vertu  de 
Vhomme  indigent  est-^elle  sans  vertu  dans  la 
république  ? 

Même  page.  Cest  V activité  civique  et  VélL 
fibilité  à toutes  les  places  de  la  patrie  , el- 
les autres  attributs  de  la  souveraineté  popu^ 
laire  qui  peuvent  seules  opérer  la  régénération 
fcs  mœurs  de  la  multitude  , etc,  ' 


f 


iS 

Page  7*.  Sc  Ve  Roi  molt  de.  \on  droit  de  vèéo  j 
son  e et  sa  ou  déplo  ablc  , eti  r endroit 
sol  es  et  la  (river aine ié  du  peuple  et  la  lU 
herte  nationale. 

Pige  8.  Apîès  avoir  donné  Pidée  de  crée'f 
un  Tfibîin  du  penp.'e  , qui  seroit  une  puis»* 
sance  mitoyenne  ent  e le  pouvol  ' législatif  et 
le  pouvoir  exécuif , il  avance  hardiment  que 
«a.is  ce  Tr  bim  U ressort  du  T 6 rie  fera  rcn 
tou  lier  bientôt  en  sen^  urivase  îe  cadran" dit 
loi  r , et  sonnera  de  nouveau  l'heure  du  .OES^ 
J>OTISME,  etc.  . . * ' 

{ 'Note  1*  ) Il  seroit  trop  long  de  ràppar^ 
ter  tout  ce  qiPii  y ça’  à reprendre  dans  ca 
Mandement,  il  est  si  rempli  de  principes 
ei-îvr  nés  f que  la  Munic’palhé  n’a  -ptr  s’eirr* 
péjher  q»  d’en  r'éenJre  la  publication,  et 
les  Cuié’.  c ms&itucioiiels  n’ont  pas  même  o é 
le  lire  , à l’exception  de  M.  Jouet,  Cuié  ae 
Samt 'üuen.  - ' - • " - 

( Note  3®.  } Après  avoir  commencé  par  ces 
mots  fil  est  donc  aussi  incendiaire  l Evangile  i 
et  apres^  miile  invectives  contre  le  Roi  , le^ 
Frmces''et  la  Noblesse  \ il  ose  dire  (pCU  /2^ 
a plus  d'armées  poiL\  les  desjtotcs  , (^ud  /z  y 
en  a puis" que  pou  les  nations.  Qilils  essayent 
les  INSENSÉS  de  conduire  des  soldats  sur 
la  terre  sacrée  de  la  f -anca  Ils  deviendront 
des  hommes  ou  ILS  CESSERONT  D^ÊTRE-  ^ 
et  cependant  dcnr'cèrc'  eux  naît, ont  les  jouve* 
ralnctés  populaires,  ft  LES  INSECTES^  qui 
bourdonnaient  sur  les.élrônes , en  y dêlto  qnt 
les  peuples  ^ sc  trouveront  entre  le  double  jeit 
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’ide  la  liberté  française  , qiu  est  déjà  un  ïd^ 
ccndlc  Incxilnmdblc  , et  de  la  Uhe.  lé  des  au- 
très  nations  qui  ne  allume  a pou  ne  s aeen» 
dre  jamais.  Même  marièrede  s’dnorcer  dans 
la  suite  de  ce  discours  , n ême  cmimosité  con- 
tre tous  les  Rois  de  la  terre  qu’il  q».  alifiede 
VILE  TOURBE  DE  TYRALIS  ÉTRAJNGERS. 

( Note  4^.  ) Je  crois  devoir  rapport  r en 
entier  cette  Oraison.  Que  chacun  la  n édite, 
la  juge,  et  y réfléchisse  avec  attention. 

PRIERE 

‘ Pour  la  Nation  Française  et  pour  tous 
les  Frères, 

Il  a dépofé  'es  hommes  superbes 
Et  il  a é-et’é  les  humbles. 

Oraison, 

Dieu  tout-puis  ant , qui  disposez  de  nous 
avec  des  niénagtmei.s  infinis  pour  tre  li- 
berté, et  qui  par  la  voix  du  peuple  exacte- 
ment recueillie  faites  retentir  les  accents  de 
votre  raison  éternelie  ; vous  appeliez  erhii 
efficacement  par  l’action  de  votre  grâce  et  de 
votre  miséricorde  a la  frateiniié  de  i’év  n- 
gile  le  genre  humain , étranger  si  leng-tems 
à la  société  véritable,  .noii^  vous  supplions 
de  consommer  votre  œuvre  pour  le  bonheur 
et  le  salut  universel  des  hètes.  Dans  votre 
bonté  propice  , rendez  la  Nation  fiarçaise 
digne  de  servir  de  modèle  au  monde  encicr. 
Dirigez-la  dans  les  principes  de  la  libené 
parfaite , en  sorte  qu’elle  ne  reconnoitse  plus 
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<Faiitre  dominateur  que  vous  , souverain  père 
des  hommes  , et  d’autre  maître  que  le  verbe 
incarné,  Jesus-Christ , qui  vit  et  règne  avec 
vous  et  le  Saint-Esprit  , en  l’unité  divine  , 
dans  les  siée  es  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

( Note  ) Après  avoir  témoigné  des  crain- 
tes chimériques  , et  engagé  le  peuple  à se 
tenir  sur  ses  gardes  au  sujet  de  complots  ima- 
giné-. dans  s né  e,  il  annonce  que  le  cmède 
est  tout  simple  : c est  ^ le ’r  dit-il  , de  faire 
'de  notre  côiè  des  rassemhlemens  aussi  secrets 
qiL  indispensables.  . , . d est  d'écrire  de  la  ville 
cent,  ale  à toutes  celles  de  V arrondisse'» 
ment , pour  obtenl'  un  renfort  de  Gardes  na-» 
îionaiLx  de  bonne  volonté.  . . , Mais  comme 
une  troupe  armée  ne  peut  légalement  se  trans-^ 
porte^  su  le  te  >uoi'e  d'aucune  Municipalité ^ 
sans  auLorisatcon  préalable  , elle  pourrait  , 
pour  éviter  Us  longueu  s et  les  refus  , pren» 
dre  les  moyens  convenables  pour  cacher  ses, 
armes  y etc.  etc. 

Cette  Lettre  est  imprimée  chez  Chalopinjj 
a Caen  , et  eh  date  du  24  Août  1791  ^ l’aui 
I 3®.  de  la  liberté.  ^ 


